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LE REPERTOIRE NATIONAL,
ou

RECUEIL DE LITTLRATURE CANADIENNE.

4 Les chfs td'œuvirre ,ront rares et les
écrits sans défaut sonte=nore à naître."

(Le Cc-nddian de 1807.)

PROSPECTUS.

Nous sonotns ujourd'haui, nu public Canadien le
;projet d'une comapil'tiontqui, smivant 'avis d'n grand
:nonbre cd'homi mes instruits, devra être très-mutile atx
jeunes gens studieux, aiux écrivains du Canada. et très-
intéressante pomrt les personnes qui aiment n littérautre
nationale et qii tivoudront étudier son enfance, ses pro-
-grès et son avenir.

Nous vouilons ncu réunir dans deux volures les maeil-
letres productions des lit térateurs Cuuaadicii, nmainte-
niant éparses dais les noiamreunx juournaux fra nco-caia-
'diens qui ont été publiés depuis utni demci-siècle.

Après avoir fakide }angues -ct attent;ves recherches,
-et couilt e de-; écrivains diigués, nous sommes con-
Naincuis, et nouis le disons sains crainite d'être démenti
·plus tard, que la republicatioi d'niti bon chicoix les ineil-
leurs écrits Canaudiets fera -certainement lhonictr au

,pays et à ses écraitis.

I.a litérature 'ainaienne, il est vrai, ie se -compose
eccare, pour ainsi dire, quet' dle simples essais, cii vers
cu en prose. pour lu pliupart l'ouvre I jeunes gens dont
lt goût n'était pas encore hien forié, et que les étud's
et la connuissance(it du monid n'avaient pas encoren lcris.
Maiis a mili iu des défacts de compusition, et souvent.
des in'orrections dle style, le talent étincelie et brille.
comme l'électricité à travers de légers nuuages. Grand
.onhre don ces essais, toutefois, sont évidemment lPoeuvre
-d'hioiie ai goût sévère, nix finores ètiles, atux vastes
con imussces, cm se sutit inspir- des beauités<i dupays,
des blu S mnurs cdmu penple, et d'une naliuilit énais-
.Snite et dejà combattue.

.A part quielues volutnes et quelques pampllets, touts
eces-cssais se trouvent enfuis datis les ênorrmes volumes
-des jouruaux périodiqiucs. Jetés sur dtes feuilles îîoliti-
-ques, c01ome quelques fleurs dantis min goufre, ils ont dis-
-paru pour toujours, si uie. main amic ei les retire de
Touli pour les fatire revivre sous une forme pius légère,
plus gracieuse et plus utile.

Nous pensons qu'outre le mérite de retirer de Potuli,
.comnae ous venons de le dire, les écrits d'un gruind Ié-
suos le rapport littraire et sous le rapport national, le
ýP'ERiTomRc lnîuruit. nussi 'et ;l'eu. iticr un bon nombre
d'écrivuinîe éuîminueus à reprendre leurs travaux littéraires,
et tus les jeutines ges à i.ravailler avec énergie à éclip-
ser leurs cévanciers. Car nous le tenons pour certain,
<-'e qui jette le dégoût dans h'Pnma les écrivains Caia-
diets c'est de voir le fruit de leurs études et de leurs tra-
vauux passer avec les journatux périodiques danis un oubli
éternel. 'Mais lorsqu'il auront l'espoir d'être tirés un jour
de ce triste oubli et dle trouver place dans le RÉPERTOtR E
NATIONAL., qui pouîrra étre Continué d'époque cCI époqhuce
pzar les amis de leur pays, ils travailleront davantage et
mieux.

Qutant à nous, si, par nos recherches, nous pouvi-onIs
ajuuter utn nouveni fleuron ù la couronne nationale, nous
serons ampîîlemuent récompensé îde nos veilles et le inotre
labeur.

NOTRE PLAN.

Le RPPERTOînr. NATONAL formera tn recumeil es ieil-
leurs écrits publiés cn Ciaiada. Le recueil se composera

e dceux volumes de 384 pages, imprimés sur beau pa-
ier et avec le ueaux caractèrs, dont le présent pros-

.pectuis est unut échantilloin.
Le recueil sera publié par livraisons. Il en sortira une

'de 32 pages octuvo tous les quinze jours.

Les écrits porteront hm date de leuir première plitica-
'tion, et seront insérés dans le RfPeurTormE, sans subir
ancun chngemieint, afin que le lecteur puisse juger du
%mérite -intrinsèque des auteurs, et comparer les progrès
qu'a faits la littérature à diaérentes époques. Pour bien
faire connaîttre ces ditréreintes époques, il sera nuécessaire
quelquefois d'insérer des écrits de peu de mérite, mais
aulors le nomlnre en sera trs-restrcint. Lorsque les nons
des atutteurs seron't conmis ils seront mis ci ltotutes lettres,
tuu -bas d(e leurs productions.

'Chaque volume sern accompnagé d'une table ahiabé-
tique des matières y contenîues.

Le prix serau île QuxTm lnrAsTREs npour Ponvrage, ou
dix clelils par volume, payables après ha puîblication de
la première livraison dle chaue volume.

Des listes dle souscription sernnat léunosé6s chez les
principaux libraires de Qmuèébec et de Montréal, et aiu ca-
binlet le lecture le luistitut Cantadiea..

Li publication sera comnicée aussitôt que dleucx cent
cinîquante soiuscripfuirs auront. inscrit leurs,'noms sur les
istes. Et le counpilateur s'engnge à conplter les deux

voltutaes, tucie fois quî'ih cin aurna coolîmmcé lua publication.

Ssdressr franc de port, ou soulssignaé, chtez M M. Lo-
vcll et Gibsoun, Mocntréal.

- J. HUSTON,

.MMB1tDEi L'INSTiTU.T CANAmitE.

MISSION DE L'OREGON.

DU R. P. JOSET, S. J.
A UN PiRE DE LA MÊME COMPAGNIE.

Monlagunes Rocheuses, Village S. Jgnace,
10 féerier 1847.

.Quelques bruits vagues se sont répandus aux Monta-
gnes que voils aviez été bénis par les uersécîutions: Quant
à nous, nous vivons ai milien d'uni peuple aussi paisible qu'on
peut l'imaginer. Cependant nous ne tcouivertisons pa. bea u-
coup. Dès larrivée des Robes Moires dans ces contrées, grand
nombre d'Indiens étaient chrétiens in volo. Vivant autrefois
comme des brutes sans culte, sans notion d'un Etre spirituel,
ces pauvres indiens étaient cependant les hommes créés à
I'image de Dieu et avaient besoîin d'une religion. Aussi c'est
flnquam seiniilla in r'udineto que se sont répandus parmi
les tribus du N. O. d PAimérique, les premières notions de
l'existence d'un- Dieu. La questioin parmi ces peuples n'est
pas:" écoutîerons.nous lesRobesNXoires ?" mais : 'I quand nous
sera-t-il don né 'avoir des Robes ..Noires ?" ceux qui en ont se
glorifient, Presque tous les autres envient leur bonheur.

Je vais entrer clans quelques details essayant de vous donner
une idée dle l'étenduc et dle la nature du champ que le Père
ie famille a confié à nos soin. Sa Paternité à limité nos ex-
cirions ait noru par la Colombie, à lPO. par les Mpntagnes des
Cascades : à l'est nos renconitrons les lai-sionnaIres de la
Rivière Ruige. Ait sud aucuine limite rue nous a été tracée. . .
mais amîcant la conversion les Saunvages est facile, autant leur
instrutioi est difficile, faute de bien econnaitre les languies,
faute de bons interuprètes, frut de moyens qui parlent aux
yeux. et, dans les Indiens, faute il'ouverturee pur les choses
zîpintuelles et de termes pour les exprimiuer.

Les premières ntations qui se trouvent en deça des Monta-
gnes des Cascades, sur les bonls du Lewis cuti iiv. aux Ser-
pens, sont les Wallawallas, les Caiouus et les Nez-Percés, ia-
tions nombreuses, riches et guerrières. Il n'y a pas liîîngmemps
M. MacCean, catholique fervent, chargé du flirt Xe-percê
pour la caompagnie de la Baye d1'-Hudmlsiîon,me rapportait les pa-
roles d'un chef Caiois, P'uac des plus inîluients du pays: - j'ai
choisi pour les Robes Noires ce que j'ai trouvé de meilleur
dans mes terres pour le cultiver, bàtir une église, les maisons,
un moulin. J'y ai déjà planté une croix. J'ai beau de.ian-
der des Père, ils ne v'ennent pas." Voici 10 ans qu'il résis-
te à toutes les sollicitations diu Miistre presbytèriei établi
dans le voisinage. On lui a ofl'ent des vaches, rareté très-es-
imée dans le pays. Oi l'a menacé de l'enfer, s'il ne se ranl-

geait pas du rôé du Ministre : c4 c'est itii qui ira. en enfer,

,arce que tu as rejeté la vieille religion," répondit-il.
L'été dernier en revenant de Walla-Walla, le P. de Smet

et moi, nous fumes rejonmts par une famille de Caious à ti
nous nie pouvions parler, faute d'interprètes. Nous coiupri-
mes tautefois qu'ils désiraient être instruits et haptisés. Ils
nous suivirent jusqu'' la mission dult S. Cour de Jésus ot, sur-
chargé d'occupation, je ni cipouvais lotit donner que qu.elques
instants à la dérohée. Encore n'avais-je d'autre inteipte
que no3 Cours d'Alène qui balbutiaient tu iieu leur langue.
Ils attendirent avec patience jusqu'à ce qu'on les eut asaez
instruits polir les baptise' et les marier.

En octobre 18.5, onze Nez-Percés, totus chefs ou notables,
édifiés de la bonne conduite des Tètes-Plates, sont venus pas-
ser 15 jours près le notre résidence pour se faire instriire.
Ils ontn mis beaucoup d(e patience et le zèle à traduire toites
les prières. Ils sont revenus à Pâques se montrant toujours
très-avides d'instruction. Le senior les chefs, le plus proche
voisin du Ministre protestant et son premier prosélyte, dit-on,
celui le to.s qui -montrait le plus de zè!e, tomba malade et fut
baptisé. En partant, ils demandaient instamment que les
Robes-noires se rendissent sur leurs terres, pour instruire ausai
leurs feiiimes et leurs enfants. c'est-a-dire leurs sujets, et les
baptiser tonus. Trop pieu noiribreux pour les éablissements
déjà existants, nous n'avons presque rien pu faire jusqu'ici
pour ces pauvres genîs.

Dui peu plus haut surr uin autre. a fluent de la Colombie, se
Irouverit plusieurs peuplades que je réunis sous le nom île
Spokaner. ltuiieurs fuis ils nous ont priés d'aller les instrui-
re. Plus rapprohés dei d(eux niissiotns idi S. Cour et de S.
Ienace.ut certain nombre sont déjà baptisés. Remarquez que
les trois nations dont je viens ie parler,les seules qlui aient subi
P'iniflutenc.e des Mir.istres presbytériens établis sur leur terre de-
puis plus de 10 ans, sort les moins bien disposées de touis le
pays. Car ici comme prnout ailleurs, la fecondité est muni d'es
caractères.distinctifs de E.pouse. Toujours stérile, l'hérésie
-au lieu de selmer le bomt grain, ruine le sol sur lequel elle s'éta-
blit.

Vers les souirces (le la ri. tes Spokires,se trouve la mission
diut S. CSur( de ,Jéstus, parini les C<Surs d'Al ne. Le S. CtSur
de J. Cst couronnéd i nes, il nie doit pas être trop d'r pour
le Missimnaire d'en partager la douleur. L'un desichefs aprs
avoir joué l'hypocriîte a fini par se dévoiler. Il a repris le
jeu et a entrainé unie partie de la jeunesse avec lui. Les chefs
qui sont restés fidèles,sonît vieux, intêressés, et n'exerce au-
cuite in fluenîce.LesCours d'Alène sont remarqualhes par leur
peu d'intelligence, et plus encore par leur peu: le gênréosité de
sentinmens. A ussi sont-ils loin d'avoir fait nutant de progrès que
les autres néophytes. L'agrieilture. languit. Obligés dle vi-
vre par peti t camps sépares et éloignés les luin dos aures,
ils ne peuvent recevoir qu'une instruction bien peu solide. Ce-
pendant on c la îcoisolation le voit' le plus grand nombre nie-
ner une vie fort innocente, a iporn isaint tribunal dout ils
s'approchent souvent une grande délicatesse de coiscienie.
Ils ne manq u eraient pas île s'accuser d'avoir prèté l'oreille à la
médisance, le l'être laissé aller à Jes mouvements 'impa-
tience, quand même ils n'auraient rien laissé paraître à l'ex-
lérieur. Ce qui nu s donie uid la cnfinne, ce sont les croix
même, que les Missionnaire renconitre suir cette terne. hilies
seront je l'espère, le gage dle vraui sîuccès. A. M. Di. G.

Si on renimnte la Coulombîieon trouve ,ln mnation des C baun
.dières. IN voient leur nomi fî'ançais à lau caende quci se
trouvce sun leuir terre. Qmuoiqune par'lenti à pneuprîès la rmne
langue qîue les Têtes-Plaies etules P'ends--D'oreihle, et qu'ils
appîellenît ceux-ci lui frères,;ils eun ilffrenit beauicouip sus le

rapport du caractère. Les premiers, toijours caloes, même
à la vie du danger sont tîès-délicats sous le rapport de 'hon-
neur, trè-polis dane leurs rappurts mtuels. Une parole pres-
que sutiurait pour les éloigner pendant dies semaiiics et des
mois, et même pour toujours. Le Chaudière au conîtraire
prompt et ardlen t,en viendrait jiil'i à"gron.er le ïMi-ionnire
lui-mêcrme. Mais ausqi celui-ci est bien libre avec eux. il
pentjes reprendre sévèrement pour leurs fautes. Le jeu ou
pluiót la fureur dui jeu est pour i dire l'uniiue obtace qui
s'oppose au triomphe complet de Plvangile parmi le.s Indiens.
Livrés à Poisiveté les trois qiiarts de launée, les homumes
aisinssent avec avidité toutes les occasiis de rompre cette

inonotoiie gqii,quoiqie bien moins pénible po'i eux que pour
îles êtres pis intelligents ou pour un espi il plus actif, île lais-
se pas le leur être à charge. Delà cette fureur pour les boi-
sors enivrantes partout oùI le Saiuvage a le moyen de s'en pro-
mirer. (.a'ul frès-heureisement inco'nn dans ces contrées),
Delà aussi la passiion dui jeuî. Leur. jeux soit île trois sortes.
Le jeu de main,qui revient au pair ou impcir des petihs en-
ans d'Europe. Il consiste à deviner dans laquelle des .;deix
iiainis se trouve losseiet,instrument de ce jeu. 2 La roulhte
ou petit morceau d'un pied de dia.nùtre, épais Pun police
environ et tissu d'osier.L'un des joueur- lance In roiulette.Ce-
lui qlui'pei.t alors la traverser d'une flêche, gagne la partie. 3
La cût1rse aux chevaux: ordinairement le cheval vaincu suit le
rai nqtieutr. Indépendaminent des paris, tuis ces jeix seraient
bien innocents eni eux-inmes.C'est la pasioi qui. les accom-
pagne toujours qui en fait le mal.

Il y a encore deux grands auiients à la gauiche le la Co-
lombe. La rivière Clarke on Sainte Marie et la rivière aux
/Arcs àd Plaf. Sur la première se trouvent les deux mis-ions île
S. Marie et de S. lerince. Je nie contenterai de dire ';ue ces
deux missions réalisent déjà pour la ferveur les néophytes,
ce qu'on à admiré avec raison dans les muîis>iois ul Paragay.
Les Teles-Plates sont tous clhrétiens, e .l'on écrit de S. Marie
qu'il n'yî eu qu'un seul individu qoi ait donné des sujets de
plainte dans le courant de, Painée rnière. Quant aix
Penus-d'Oreilles, on pourrait sans hésiter les comparer à île
fervents religieux, sauf l'instruction qui est très-lente, faute de
Imovecis adaptés à leur ignorance.

Les Aris-à-Plats et les C,îiotenivs ont leurs terres sur le
premier afllient tau sud le lt Coloibie. Ce sont des gens
extrêieneot simples el lpauvres, retirés dans une vallée dont
laiipproche est très-difficile. Ils souhaitent ardemment que
les prêtres viennent les instruire. Le P. le Seniet est,je crois.
le seul iqui les ait visités ijsqtuà ce jour. Ils ne sont pur-
tant pas entièrement abaidonnés. lM. Berland traiteur danas
leur pays pour la compagniie de la Baye l'Hudson, est exr'el-
lent chrétie. Avide île connaissances religieuses, il profite
de toute les occasions qu'il peiut avoir de 'iistriuire et rie man-
que pas de cuniniquniqier tous ce qu'il sait à ces bonnes gens
qui laiment c.omme leur Père. Me redlant, il y a 2 ains, dhu
>. Cour de J. à S. Ignîac'e, je toinbai sur un camp île netiss.

. Berlanid,iue je ne ccinaissais pas encore, vient m'inviter'
à aller dans su loge. J'y é lais à peine entré qu'il nie pria de
lIui expliquer P'éhelle catholique, tableaii f gigratif de Phis-
tuire le la religion depui s Adamii juqu'à nos jc)lrs.

Ies Couiteiays font pour voisins les Pieds-noi , peuple île
brigands qui sot ien guerre avec totis leurs voisins. L'incli-
nation pour le vol semblerait presque innés en eux. HJm mes,
femies, enfants, tous s'en inlenit. Delà les interminables
guerres qui désolent leur pays. Les chefs l'eroint la paix, mais
la jeinesse elrénée volera îles chevaux à la première occa-
sion,et voilà la guerre rallumée. AIller voler des chevanr.pller
en guerre sont des expressions parfiiiement syionimes: mais
la seconde est plus usitée dans le pays. Le Pied-noir inivo-
que la lune. Il lui offi.e ce qu'il ai de plus beau en fait
d'habillements, couvertes rouges, habits d'écarlate etc. qu'il
stuspend ait haut d'une perche, afin de réuýsir dans ses excîîr-
sions nocturies, e't-à-dire afin de bien voler. Je serais bien
étonné sM le tenait pas cette pratique dequelques aventuriers
blattes qu. rodent avec eux dins la prairie. Lorsqu'on croit
que tout est pacili, uit inouveau niéfat vient toujours rallumer
le feu de la guerre. L'année dernière nois coimiençiconîs à
espérer que la paix serait solidement établie. Le P. Mani-
garinîi écrivit île S. Marie ": les chefs Pieds-noir vien-
ineii d'envoyer beaucoup de tabac nuix clihefs Tètes-plates
et Pe'rs-d'Oreille. Toute iP éiie.les chevaux restent libres
lanîs la prairie pendant la nuit. Cecii ni'avait jalmais eii lieu
depuis 'établissement de la i i sion. Cliqie sîoir oni était
obligé île renf rîerm ls chievinx dn uniii parc près des mai-
so,, et les Pieds-noirs venaient encore les.: r

./ conti, iuer.

INSTRUCTIONS E' LETTRE PASTORAL.ES DE MGIR
L'Anzciiev2Qusi Dr CanuMcî DEPUIS IS42 .JsU'EN
1 S47, pour jaire suite à ses prîcrédentrs publications. I
vol. in-8.

L E BON CURÉ A U XIXe S1tCLE ou LrPaIttRE sous
LE RAPPORT MORAL ET SC[tAl par .1J. l'abbè DIEULÎN,
vicaiîre-généra de Vanry. 1. vol. in-S.

Les Instructions et Lettres pastorale< de Mgr. Parchevêque
Je Cambrai, qui à Phéritage de Pimmortel Félielotn vient d'a-
joîiter la plus éminente dignité de PEglise, avaient été déjà
reumiiies en corps d'ouvrage, à la gra iîode saiesfcliou Ie uus
ceux qui ailainient à recuieillir les iiintiî iiie s de l'éloquence
sacrée et les inspiralions dit génie caltholique. Noii, avons
salué nous mîme de os.appîla iud imns les plus vifs cloie
les p|uils siil céres, Pappirition le ces 1Iandîîlem1enuts où la nia-
jesté lui lanîî gage 'répond si bieni à la grandeur des dcirinles.
Ces dJeux voliies produisirent, il y a quelques anîinées, une
profonde impression. Oi vit avec plaisir cette vcix qui rap-
elle les beautx modèles dît la France peu- jstement être

fîiî'î, prolonîger ses échîos au-delà deos liînîites du diocèse au-
quel elle s'adresse, et renicontrer dlans toutets les provinîces de
inomîbr'ecx aidmlirateurs. Le troisiénme volumne qi v ient faire
sulite aulx puîblicationîs précédentes est digzne da ses cdeux ciînés.
C 'est touîj ours la miiême verve dlans lma ctonception, la même li
énergie dans la penisoe, le mnénnm éclat dans les imtages, la mné-
mie dextérité à manier ce rebelle instruimet que l'on aîppelle

1a laiauie française ; là, prolongeant avec une merveilleus,
ha bileté l'liarnie i'uîe savanfi te période ; ici, la suspendanlt
à propos pour frapper plus vivement l'intelligence i ailleurs,
attendrissant cette élocutioi toujours variée et pittoresque, par
des accents plpins de larmes et t'ucîe senibilitL qui va reinuer
les dernières fibres de t'àrPe. Mais ce qui vaut encore mieux
que utes ces qualités Irillantes, un retrouve surtout dans ce
volume la charité d'un pasteur vigilant, qui veut tout voir ptrur
ses yeux, qiii miiaiitenant le prétre commtle fidèle dans la li-
gne du devoir, donne à tous de sages leçons, rappelle aux pré-

epites évagéhques les â.nes qui s'égarent, expose avec mue
éloquence eniraînante les causes et les conséquences de,toutIs
les désorlie: moraux qui affigent la société, et fait partout
comprendre l'intime liaison qui unit le dogme à la morale et la
moraleait auJne.

Les sujets traité< Jans ce volume ont une ceitaine variété
piquante iltie aux ch con -tanices non moins qu'au choix de lPo-
r:aeir. Mthgr. Ciratd f:t invité plus d'uneI fis par les autori-
tCs civiles à bénir les merveilles de l'industrie humaine ; tcn-
îôt, par exemple, ti. aqneullci qui amenait triomphalement les
eaux d'une smirce lointaine pour alimenter la ville de Bailleul ;
tai mt ces machines fi'émissa n tes, mais soumises, que l'homme
attelle après leur avoir donné les ailes de la foudre, et qui, tout
en obéissant à sa volonté avec une précision merveilleuse, lui
font payer si cher, par intervalle, leur sauvage dépendance.
L'él.quent orateur, qui ne craint pas les progrès et les iléve-
lopperments de l'industrie, pourvu qu'elle demeure chrétienne,
profite adroitement de ces circonstances pour parler à ces po-
pulations rassemblées et aux magistrats qui les président, le
mtagnifique langage Le la religion. - Viennent ensuite les soli-
ciauions de la charitépéliscopale pour les victimes qu'ont frcp-
pées le tremblement de terre de la Guadelouipe et les inonda-
tions de la Loire. Plus loin, c'est une fondation antique qui,
tombée en désuétude, se relève et s'agrandit par une Consé-
cration nouvelle ; c'est un asile ouvert pour ces pauvres en-
finits que le eignieur se piaisait à bénir et à caresser ; à Pau-
tre extrLmité de la vie, c'est une caisse de retraite pour ce
vétéranits ilut sacerdoce oui se sont dénoîuillés en f'aveir dles
paulivres, et qui, pauvres à leur tour, implorent par la voix du
premier pasteur, l'obole de la veuve et les fraternelles l>bérali-
tés di riche. La fécondité et la vie sortent, de tou'es parts,
île ces sujets qui paraissaient sinon stériles, au moins éiuisés
depuis longtemps.

Nous aurions encore beaucoup à citer dans ce volume. Nous
nous hâtons d'indiquer les quatre morceaux qui nous ont Semi-
blé les plus dignes d'attention. Le premnier est consacré à
exposer la loi du iravail, c'est à-dire l'expiation ii péché ori-
ginel et la sanmctificalitn ce Phomnne par ce labeur îe tous les
jours qui nous atteint tous sans exception, parce que nous som-
unes tous enif-ints dtuiéme père. Le second envisige de haut
la loi du repos, c'est-à-dire la sanctification di jour consacré
ai Seigneur ; dans le troisième, la dignité du sacrement du
manrage est considèrée sozus tous ses aspects, et réhabilitée
con're les récriminations dtii vice ou de l'hérésic, qui courent
au divorce. Mgr. l'archevêcue le Cambrai touchait là à trois
plaies saignantes de la France moderne, telle que Pa faite le
philosophisme révolutionnaire. Il n'est pas demeuré au-des-
,ous de la tâche qu'il sétait imposée. Tomes le, considéra-
tiolis ieligieuses, politiques, socii les, sont appe'ées habilement
à Pappui les thuè:es qu'il soutient, et la gravité du laigage,
ainsi que l'autorité de la clémoncst rat ion, font de ces trois dis.
cours autant c- chefs-d'œuvre. Aux tabl"aux de ciette soci-
été corrompue qui profanue le travail, qui fait lu dimanche ciui
jour de dissolution, ii se précipite dans les unions illégitimes,
succède le tableau île la scic:été chrétienne à son originepein-
'uire vive et icuichanite, dont la haute antiquité nous légua les
traits principaux, et que notre époque devrait pour son lion-
neur se hàter de reproduire.

A près la voix éloquente d'un prince de l'Eglise, prétons
l'oreille aux conseils d'un prêtre dont la vie, quoique courte,
fut un long dévoûment à la gloire, au bien et à la sanctitina-
tion des ámes.

Le bon Curé au XIXe siècle est un des ouvrages les plus
substanîtiels que nous ayois rencontrés depuis lîccgteimps. Bien
pensé, composé avec méthode, écrit avec une simplicité qui
n'exclut pas l'élégance, il a pohuribut, comme l'indique son
titre, de foirmer le jeune prétre ai diflicile npprentissage du mli-
nilstère sacerdotal. L'homme le Dieu, une fois marué du
aceaui divin, et chargé îles intérét, religieux dle la société, Joit
monter à l'autel, s'rsseoir au tribunal de la pénitence, ton ner
contre les vices duit haut de la chaire de vérité, descendre lanls
les pri lis, liaraltre atu lit dii malade, pléparer Peifalince à la
rception du pai enicharistiquie, résoudre les questions dou-
ueusea, .Xconcilier et bénir, faire partout aimer son ministère
et sa personne. Il vit avec ses frères.ses égaux et ses supéri-
eurs: il n des relations forcées avec les autorités de la coum-
moune ; il est cernstammiitîeut sous les regards d'une population
défiaute et <mbrugeuse. M. l'abbé Diecîlin le suit pas à pas
daîs chacune cie ces circonstances, dans sa vie publique et
dans sa vie privée. Il fordfie sa fui et relève son courage, il
instruit son inexpérience, il lui signaile lécueil qu'il doit évi-
ter, il lui montre le b umqu'il doit atteindre, en l'environnant
des pluis Sizges avertissdemients, des plus salutaires sauve-
gardles.

Qu'un ouvrage, composé dans cet esprit, et approprié à
notre ipoque. soit aujourd'hui émincoment utile, persnnie
ne le contestem. L's étules des grands séminaires nue pet-
vent étre aussi complètes qu'elles devraient Pôtre, à catise des
vides multipliés que la mort laisse clhaque année dans le
rangs cuu sac nce, qui peut à peine réparer ses pertes. Les
études même fcssenu-elles assez priolongées. serait-il posible
de tout dire et cIe lotît prévoir dans mun Cours de théologic ?
Si encore le prètre, mu sotir iut ipieux asile qui accueillit sc ,1
enfance et sut jeuiesse avait le tempscI de mûrir ses idées et
île 'initier graduellemnit à la counnaissan'e îles bounesi uts
la direction de quelque vétéran ut saictuire lais nu' : il
faut, pour ainsi d(ire, qu'on Piinmrovise aujour'thui. Ili n'est
pas pîistôt consacré, quie le voilà jeté sur les huautes niers,
conuitrca int ide condl uire la lbarqune a vanut cd'avorir a pplris '. 'inanier
le ramîe et à inîterroger la tempieite. C'est là le rm.alt'neur île
ntotr e é poquie. En acucn tenups, on ne vit dles iun tellIigenices
plus supçonuinuises, luds piromopues à s'afl'ran uchuir du respct-
meirité ulue réclmte Ce aacerdoce, et plus révolté es conitre ce-
qîu'unc certain, moande a ppelle la cléricale. D'o atre pauf, je-

maisil 'a té s nåessireque le protre tirèt. tout de suua


